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Je suis mort ce matin. Tout doucement la vie m’a quitté, le sang s’est écoulé, mon cœur de battre s’est arrêté. 

Je l’ai mérité.

Un an plus tôt.

Comme chaque matin, je descendais les deux étages de mon immeuble. Je partais pour une longue journée de labeur un sac poubelle à la main que j’abandonnais lâchement dans un container sur le trottoir. Des effluves nauséabonds me montèrent au nez, déchets des habitants de tout un bâtiment. Des jeunes, des vieux, des grands, des petits, des gros, des minces, des soignés et des crados. On se connaît un peu, on se fait signe parfois, un hochement de tête, un petit sourire à peine ébauché, rien de plus. Pas d’apéros entre voisins, rien. Triste constat. Je tournai au coin de la rue, le temps était plutôt agréable et la température clémente. Nous étions en avril, les arbres commençaient à fleurir. Cette perspective me mit en joie et c’est avec bonne humeur que je pénétrai dans l’estaminet où chaque matin Francis me servait un café. 

— Un petit noir bien serré, Alex ? 

Je me saisis de la presse aux nouvelles toutes fraiches et me plongeai illico dans les résultats sportifs. « Le PSG a encore perdu. A quoi sert-il d’avoir de si bons joueurs si l’amalgame entre eux ne fonctionne pas ? Pas foutus de marquer un but ! » Je ne suis pas sportif. Je devrais pourtant me bouger un peu mais j’exècre le mélange avec les autres. Cette amitié de vestiaire, ça pue ! On s’est moqué, on m’a harcelé, j’en ai gardé un souvenir amer. J’entends encore parfois leurs rires. J’étais gros et maladroit ; ma mère me qualifiait d’empoté. Ce qualificatif me poursuit encore parfois. J’ai pris ma revanche : j’ai étudié, j’ai travaillé d’arrache pied. Aujourd’hui je jongle avec les chiffres à longueur de journée. Je les surveille sur grand écran, j’anticipe, je mise, je calcule, je jubile. Les indices boursiers, les portefeuilles d’action, le CAC 40 n’ont aucun secret pour moi. Mon sport à moi, c’est l’argent. Mes kilos se sont envolés. J’ai le look du trader : costume noir, chemise blanche, cheveux coiffés en arrière, regard de lynx. 

Le café était amer, un œil sur mon téléphone et j’avalai le fond de la tasse là où le breuvage est plus épais. Je claquai ma langue et me levai, il était l’heure d’aller combattre mes courbes et mes histogrammes. Un regard rapide dans le grand miroir et ma vie bascula. 

J’aperçus une silhouette gracile, robe rouge et chevelure brune. Je me retournai, elle n’était plus là. Francis m’observait.

— Tu la connais ? 

— Non, jamais vue, me répondit-il avec un regard un peu grivois. 

À cet instant précis, une émotion nouvelle m’envahit venant fracturer en quelques secondes une carapace savamment construite au fil des années. 

De retour au bureau, les chiffres s’alignaient, ça criait, ça s’agitait, mais quelque part au fond de moi s’imposait une silhouette troublant mon regard, mélangeant les écrans. Midi était passé de quelques minutes lorsque j’entendis une voix. 

— Alex, qu’est-ce que tu fous ? On descend manger. Tu nous rejoins en bas ? 

Les jours s’écoulèrent, se révélant mornes et en tous points identiques. Chaque matin Francis me servait un café bien noir sans que nulle apparition ne vienne égayer mon humeur devenue morose. Avais-je rêvé ?

Mes nuits s’enflammèrent, mes sens s’éveillèrent sans trouver satisfaction aucune. Les écrans et les variations de courbes ne parvenaient plus à séduire mon esprit p
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